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    Présentation

    
Depuis plus d’un siècle, de manière différente aux États-Unis et en Europe, la sociologie a produit des recherches empiriques et forgé des concepts pour comprendre l’immigration. La sociologie de l’immigration traite de trois processus distincts : la mobilité humaine, l’intégration des immigrés et de leurs descendants, et la pluralisation des sociétés contemporaines qui en découle.

Cet ouvrage propose une synthèse des travaux américains et européens, notamment français. Il restitue les résultats théoriques et empiriques en les inscrivant dans leur contexte. L’intégration des migrants et de leurs descendants ne correspond pas à un modèle unique. Elle est déterminée socialement et historiquement. Le regard croisé permet de constater la convergence des questions posées et la diversité des réponses concernant la manière dont les sociétés et les États incorporent les immigrés et leurs descendants. Si la sociologie de l’immigration est aussi une sociologie de l’État, la construction européenne a conduit à des convergences sans pour autant effacer les effets des modèles nationaux.
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Introduction




Les migrations internationales sont, pour Zolberg [1993] [*] , l’expression des chemins de la faim et de la peur. En Europe et dans les Amériques, leur histoire s’ouvre, dit-il, à l’époque moderne qui inaugure trois grandes périodes. La première (XVe-XVIIIe siècle) correspond à la constitution des monarchies unifiées sur base religieuse en Europe occidentale. Cela produit les premiers mouvements migratoires, dont l’expulsion des Juifs puis des Arabes de l’Espagne. À la même époque, le refus des Hollandais de se convertir au catholicisme espagnol et la fuite des huguenots de France vers l’Allemagne provoquent un autre exode. Quelque 12 millions d’Africains subissent la migration forcée violente, vers les Amériques, organisée par le régime de l’esclavage à partir de 1619. Depuis 1492, des millions d’Européens se sont, par ailleurs, établis dans les colonies des Amériques. La deuxième période commence au XIXe siècle avec la formation des États-nations, la révolution industrielle et la transition démographique. De nombreux départs s’organisent, de l’Europe vers les États-Unis. Des courants migratoires existent aussi entre pays européens, les immigrés [2]  constituant de précieuses réserves de main-d’œuvre. Avec l’abolition de l’esclavage dans les pays européens, de nouveaux circuits de main-d’œuvre se mettent en place grâce à la colonisation. La troisième période couvre le XXe siècle. Elle est d’abord marquée par l’exode de réfugiés après la Première Guerre mondiale et la déstructuration de plusieurs empires. À la fin de la Seconde Guerre mondiale, le développement économique européen et nord-américain sollicite l’appel de nombreux immigrés pour répondre aux pénuries de main-d’œuvre dans des secteurs industriels provenant toujours plus des dits « pays du tiers monde ». Après 1980, de nombreux conflits armés mettent sur les routes de nombreux demandeurs d’asile.

Ce bref historique qui mêle immigration forcée (esclavage, asile) et immigration volontaire (travail, revenu, statut social, peuplement) met en lumière quelques-unes des causes sociales, économiques et politiques des migrations. Il rappelle aussi le poids du contexte historique dans la construction des figures des immigrés et des réfugiés [Noiriel, 1999]. Alors que les migrations internationales se sont construites historiquement sur l’axe Europe-Amériques, la globalisation des migrations contemporaines [Castles et al., 2014] montre des mobilités polycentrées, notamment au sein des continents africain et asiatique. Les pays du golfe Persique sont devenus un pôle d’attraction majeur de travailleurs immigrés temporaires représentant parfois plus de la moitié de la population nationale.

L’Organisation internationale des migrations (OIM) estime à 272 millions le nombre total de migrants dans le monde en 2020, soit 3,5 % de la population mondiale. Bien que ce chiffre relativise l’importance globale des flux migratoires, le volume total des migrants ne cesse de croître depuis vingt ans. Le motif principal de la migration reste le travail (60 %) alors que le nombre de personnes déplacées (15 %) et demandeuses d’asile (10 %) ne cesse de croître. Si les expériences migratoires individuelles sont motivées par des causes multiples et enchevêtrées pouvant évoluer en cours de trajectoire, les États démocratiques proposent des catégorisations administratives limitées de motifs légitimes d’entrées sur le territoire et d’installation (travail, regroupement familial, études, asile). L’analyse des mouvements migratoires se meut toujours entre deux pôles en tension : celui des dispositifs étatiques du contrôle migratoire et de l’intégration et celui de l’agentivité des immigrés.

Les travaux sur l’immigration sont traversés par des débats relatifs aux catégories utilisées. Le terme « immigré » condense deux significations. La première, juridique, renvoie au statut d’étranger. La seconde, sociologique, renseigne son statut socialement infériorisé que certains tentent de neutraliser en se qualifiant d’« expats ». Le fil rouge qui structure la condition des immigrés et celle de leurs descendants est le déficit de légitimité. La présence des premiers est souvent contestée et les seconds, quels que soient leurs efforts de conformité, restent suspects de toujours vouloir se soustraire aux injonctions d’intégration. L’immigré est aussi une catégorisation statistique officielle. Elle désigne la population composée des personnes nées étrangères dans un pays étranger. Alors que les catégories de minorités ethniques et raciales sont dominantes aux États-Unis et au Royaume-Uni depuis longtemps, leur usage a été plus lent à être accepté, notamment en France, en raison de facteurs historiques et idéologiques. Ces catégories désignent les groupes de personnes discriminées en raison de leur origine, réelle ou supposée, dans l’accès à certaines ressources.

Depuis les premiers travaux, la sociologie de l’immigration distingue deux problématiques : celle de la migration et celle de l’installation des immigrés. Les objets d’étude de la première portent principalement sur les causes des mouvements migratoires (chapitre I) et des politiques qui les encadrent (chapitre II). La seconde se concentre sur ce qu’on nomme l’intégration, à savoir l’inclusion sociale, économique, culturelle et politique des immigrés dans la société d’installation. Toutefois, formulée en ces termes, la problématique est trop restreinte au motif qu’elle présente l’intégration comme un processus unilatéral d’inclusion d’individus dans un contenant inchangé et inchangeable. Ce qui relève aujourd’hui du champ scientifique des Migration and Ethnic Studies envisage la question de l’intégration en tenant compte de la pluralisation des sociétés transformées par les migrations et de la hiérarchisation des groupes sociaux qui en résulte, notamment sur la base ethnique et raciale. Sociologie des migrations et sociologie des relations ethniques et raciales ne peuvent donc être pensées séparément. Nous avons choisi d’accorder plus de place à cette seconde problématique. Nous procéderons à une comparaison entre la sociologie américaine (chapitres III et IV) et les sociologies européennes (chapitres V et VII). Nous présenterons également les travaux français contemporains traitant de l’intégration et de la discrimination (chapitre VI). Enfin, nous terminerons avec les catégorisations de l’altérité (chapitre VIII).

Sujet clivant politiquement, l’immigration est devenue un « objet politique global ». La sociologie de l’immigration a produit des connaissances établies, accumulé des savoirs, fourni des concepts pour comprendre les mobilités et l’intégration des immigrés et immigrées. Cet ouvrage propose une synthèse des sociologies américaine, française et européenne. Il s’attache à restituer la rigueur du travail scientifique produit, ainsi que ses controverses, en les inscrivant dans leur contexte de production.








                            Notes du chapitre
                        

[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.

[2] ↑ Nous utiliserons régulièrement le masculin neutre pour des groupes mixtes, afin d’éviter des répétitions systématiques.





I / Les migrations internationales





Plusieurs théories ont été produites pour comprendre les migrations internationales. Une tentative notoire de classer les causes des migrations, toujours très populaire dans les médias et parmi les acteurs politiques, est celle de Lee [1966], opposant les push et pull factors, les facteurs de poussée (la misère) et ceux d’attrait (les opportunités d’emploi). La formulation a par la suite été très largement contestée en raison de sa conception réductrice. Plus que des théories, il existe divers cadres conceptuels expliquant les migrations ajustés aux disciplines et à la nature des données empiriques. Piché [2013] propose une synthèse de ces théories et fournit des articles de référence, pour la plupart états-uniens, dans une perspective historique. Pour Martiniello et Rath [2010], si la recherche européenne a produit plus tardivement ce type de travaux, c’est en raison d’une chronologie des migrations décalée, plus tardive. Il faut par ailleurs souligner le rôle joué par plusieurs fondations, aux États-Unis, dans le soutien aux recherches. D’importants centres de recherche sont créés sur les campus américains, et l’International Migration Review devient incontournable dans le domaine de l’étude des migrations.

Les théories des migrations portent généralement tant sur les causes des migrations que sur leurs effets et leurs impacts. Elles mettent l’accent prioritairement sur les structures sociales et économiques (approches macrostructurelles), sur l’agentivité des migrants (réseaux sociaux, transnationalisme, genre) ou sur l’action de l’État, ses institutions et ses agents. Elles ne sont bien évidemment pas mutuellement exclusives.




Les approches macrostructurelles

Les théories migratoires macrostructurelles relèvent de deux traditions conceptuelles : la première, dite fonctionnaliste, est celle de l’économie classique, et la seconde, dite historico-structurelle, est celle de tradition marxiste. Pour l’approche macroéconomique [Harris et Todaro, 1970], les migrations internationales s’expliquent par la distance entre les réserves et les demandes de main-d’œuvre. Les pays qui disposent d’une dotation en travail plus élevée qu’en capital ont un marché de l’emploi avec de faibles salaires. À l’inverse, les pays où le rapport entre le capital et le travail est en faveur du capital disposent d’un marché du travail avec de hauts salaires. Cette discordance dans les niveaux de rémunération incite les travailleurs aux bas salaires à bouger vers les pays à hauts salaires. Les réserves de main-d’œuvre des pays d’émigration s’amenuisent et les salaires augmentent, tandis que les réserves de main-d’œuvre dans les pays riches augmentent et que les salaires diminuent. Le recours à l’immigration peut constituer ainsi une stratégie pour diminuer les salaires.

Pour la « théorie du système-monde » [Wallerstein, 1974], d’inspiration marxiste, les migrations résultent de l’expansion des marchés économiques et du développement du capitalisme, dans lesquels les autorités politiques jouent un rôle majeur. Cette approche inscrit ainsi les migrations internationales dans un cycle historique long, celui du marché mondial, qui se déploie à partir du XVIe siècle. La participation des sociétés « périphériques » non capitalistes aux relations économiques capitalistes fait émerger une population mobile prête à émigrer. Animées par la recherche de plus de profits, les entreprises capitalistes pénètrent les pays pauvres de la périphérie à la recherche de nouvelles terres, de matières premières, de travail bon marché et de nouveaux consommateurs. Cette pénétration est soutenue par des régimes coloniaux qui ont administré ces régions, souvent au profit des entreprises. Après la décolonisation, ces liens se perpétuent grâce au maintien de rapports clientélistes entre gouvernements indépendants et ancienne puissance coloniale. S’inscrivant dans un héritage de cette conception, Mezzadra [2011] et De Genova [2017] soutiennent la thèse de l’autonomie des migrations. Les mouvements migratoires excèdent les causes objectives qui les déterminent parce qu’ils sont le fruit des rapports entre l’offre et la demande qui gouvernent la division internationale du travail.

Au milieu des années 1970, Burawoy [1976] propose la « théorie de la double dépendance ». Comparant les migrations circulaires en Afrique du Sud et en Californie, il met en exergue la séparation géographique de deux éléments constitutifs de la force de travail : d’une part, l’entretien de la force de travail et, d’autre part, la fonction de renouvellement de la force de travail. Avec les migrations circulaires, l’entretien de la force de travail s’opère dans le pays d’installation et le renouvellement de la force de travail se fait dans le pays d’origine. Burawoy décrit une externalisation des coûts de reproduction de la main-d’œuvre (fécondité, éducation, formation, etc.) et d’une partie des coûts d’entretien (la protection sociale). Cette approche insiste donc sur la demande de main-d’œuvre au cœur de la migration de travail. À la même période, Meillassoux [1975], spécialiste de l’Afrique, propose une synthèse renouvelée de la problématique des réserves de main-d’œuvre en fonction de leur degré d’intégration dans le salariat capitaliste, lecture assez proche de celle de Burawoy. Les pays du golfe Persique, qui connaissent une très forte immigration de travail depuis 1990, illustrent ce mécanisme. Népalais, Palestiniens, Égyptiens, Philippins sont ainsi tenus de céder leur passeport le temps de leur séjour, encadrés dans des campements sans droit ni accès à la société locale [Gardner, 2010].

Toujours dans une perspective structurelle, Sassen [1997] estime que, avec le déclin des industries dans les pays occidentaux, la mondialisation transforme les grandes métropoles, les global cities, en centres de stratégie économique internationale. Les villes globales deviennent des pôles d’attraction pour les professionnels hautement qualifiés. Elles créent simultanément une demande pour des positions peu rémunérées et peu valorisées, qui seront occupées par des migrants moins favorisés. Sassen ne pense pas séparément la « globalisation » et les « migrations » : elles relèvent d’un même fait social et politique.

Cette approche reprend en fait la théorie du marché du travail segmenté proposée par Piore [1979]. Les demandes du marché du travail (pull factors) sont au fondement de la plupart des migrations de travail. Piore identifie un double marché de l’emploi : le secteur primaire propose des postes de travail qualifiés, bien rémunérés et relativement stables ; le secteur secondaire emploie surtout des personnes peu qualifiées, mal payées et flexibles. L’existence du double marché du travail explique pourquoi les appels de main-d’œuvre immigrée existent même en période de chômage. Les emplois sur le marché secondaire sont traditionnellement refusés par les travailleurs nationaux en raison de leur dépréciation sociale et salariale.




Les approches des réseaux sociaux

Au cours des années 1980, une nouvelle approche émerge, à l’appui de nombreuses recherches empiriques, interrogeant à la fois les causes des migrations et les raisons de leur persistance. Cette approche fait des réseaux sociaux une source centrale d’explication des migrations [Massey et al., 1987 ; Boyd, 1989]. Elle puise son inspiration dans l’étude de ce qui a été un temps qualifié de migration en chaîne. Les nouveaux migrants se déplacent grâce aux connaissances et aux ressources accumulées par les pionniers. Le processus de la migration en chaîne s’enracine dans les réseaux de migrants. Les relations sociales qui unissent migrants, anciens migrants et non-migrants tissent les liens entre les lieux d’origine et ceux de destination, sur la base de la parenté ou de l’amitié. Ces réseaux fournissent des informations telles que : où et comment partir, comment accéder aux ressources pour s’installer, comment s’adapter au nouvel environnement ? Aux États-Unis, des migrants qui accèdent à l’entrepreneuriat acquièrent une capacité à organiser pour leur compte la migration. L’économie ethnique [Light et Gold, 2000] contribue en cela à l’autonomie migratoire.

Les réseaux sociaux peuvent aussi être renforcés par des opportunités politiques ponctuelles, comme l’existence d’une législation relative au regroupement familial qui permet aux conjoints, aux enfants et aux ascendants de rejoindre l’immigré disposant d’un permis de résidence. Pour Massey [1999], l’expérience migratoire modifie les motivations individuelles et les structures sociales de manière à rendre plus probables les futures migrations. Il appelle ces effets la « théorie de causalité cumulative ». Les réseaux sociaux permettent de constituer un capital migratoire fondé sur l’accumulation et la diffusion d’informations concernant le pays de destination, alimentant une culture de la migration souvent nourrie d’une idéalisation des conditions de vie à venir et transformant la migration en un rite de passage pour certains jeunes.

La mobilisation de ces réseaux permet aussi de comprendre la production et la reproduction de la migration irrégulière, en particulier dans les espaces d’intégration économique comme la frontière entre le Mexique et les États-Unis [Massey et al., 2002]. Les irréguliers disposent toutefois de réseaux sociaux moins étendus que ceux des migrants réguliers, ce qui les rend encore plus vulnérables [Boyd, 1989] et accroît leur dépendance aux acteurs de l’industrie de la migration [Gammeltoft-Hansen et Sorensen, 2013]. Les politiques restrictives d’immigration aux États-Unis et en Europe accélèrent la marchandisation des informations et des modalités de la mobilité. Cette industrie englobe les entrepreneurs officiels et illégaux (recruteurs, compagnies de transport, agences de voyages, passeurs, agents des migrations, avocats, ONG, OIM, etc.) qui soutiennent, facilitent ou filtrent la mobilité. L’un d’eux, très médiatisé, est gouverné par des organisations criminelles qui font de la migration un trafic des êtres humains [Kyle et Koslowski, 2001]. Cette industrie agit particulièrement dans les espaces de « mobilité bloquée », zones tampons entre pays de départ et pays de destination, notamment en Afrique où les migrants expérimentent tant l’hypermobilité que l’immobilité que leur imposent les dispositifs de surveillance [Pian, 2009 ; Andersson, 2014]. L’effet négatif du capital social associé aux réseaux (contrôle social accru, exploitation) peut conduire les populations plus vulnérables, par exemple les femmes [Hellerman, 2006], à chercher des réseaux en dehors de leur communauté d’origine. Il en va de même des mineurs non accompagnés, toujours plus nombreux à franchir les frontières de l’Europe et des États-Unis [Menjivar et Perreira, 2019].

La mobilisation des réseaux sociaux contribue in fine à la création de véritables « systèmes migratoires » : les mouvements migratoires sont intrinsèquement liés aux mouvements des biens, des capitaux et des idées [Kris et al., 1992]. L’approche en termes de réseau permet de mieux comprendre les causes des migrations et leur continuité, malgré l’orientation plus restrictive des politiques migratoires. Elle démontre aussi que la migration ne résulte pas seulement de la décision d’un individu, mais s’enracine dans des choix familiaux [Stark, 1991] et des facteurs d’opportunité. Martiniello et Rea [2014] proposent le concept de « carrières migratoires » qui permet d’articuler mobilisation des réseaux sociaux, structures d’opportunité et caractéristiques individuelles tout en tenant compte de la subjectivité des migrants.
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